
SO S-VIDE RAYON FRAIS
ALIMENTATION
S RGELES AEMPORTER
PLATS CUISINÉS CONSERVEFAIT MAISON
Lesscandales récents ontéloigné les Français
des MDD. Orrien ne lejustifie vraiment.

Surprise,
nos analyses
desaumons
en labosont
rassurantes

Médicaments

Plomb

Cadmium

L
e directeur de Delpey­
rat, Frédé ric Oriol, se
souviendra longtemp s
de sa soirée télé du 7no­
vembre 2013. «Envoyé

spécial>. diffusait ce jour-l à un e
enquête tonitruante sur le sau­
mon et ses teneurs en pesticides,
méd icaments et autres contami­
nants. Manque de chance, Del­
peyrat était alors en plein lance­
ment d' une nouvelle gamme, à
grand renfor t de publicit é et
d'an imation s en superma rché .
«On a eu peur, avoue- t-il. Mais
nos ve n tes ont finale ment
dépassé nos pr évisions.» Une
sacrée performance, alors que le
marché perdait 10% au dernier
trimestre. Et chez son concur­
rent Labeyr ie, icône du rayon?
«C'était quas i inespéré, mais on
s'en est bien sortis », confie son
DG, Jacques Trottier.

Les ma rques auraient-elles
retrouvé leur pouvoir mag ique?
Après des années de repli face
aux MDD signées Carrefour ou
Casino, elles ont effectué leur
grand retour en 2013.Al'origine
de ce come-back, des prix plus
compétitifs et surtout un e pro­
messe de qualité plu s crédible.
«Avec tous les scandales ali ­
mentaires, les consommateurs
font preuve d'un sceptic isme
général, précise Jacques Dup ré,
directeur insights d'IRI. Dans ce
cadre, les grandes marques ont
tendance à rassurer davantage.»
Ajuste titre? Nous avons vérifié
avec l'un des produits les plus
décriés de 2013, et pas que par

France 2, le saumon fumé ,donc.
Qu'en est-il, d'abord, des risques
sanitaires? Pour Capital,le labo­
ratoire Eurofins a mené des ana­
lyses pou ssées sur quatre réfé­
rences de nos supermarchés :
trois Carrefour - disco unt, bio et
standard - et une Labeyrie, tous
venus de Norvège. Heureuse
surprise : nos laborantins n'ont
observé aucune trace, ou alors
infime, de métaux lourds, pesti­
cides et résidus de médicaments.
Pour le premier prix comme
pour le saumon de marque.

Delpeyrat transforme les
mêmes saumons pour sa
marque et pour les MDD

Et pour cause : les conditions
d'élevage sont très similaires.
Les grands industriels du sec­
teur comme lesenseignes impo­
sent des cahiers des charges pré­
cis aux fermes, avec des kyrielles
de critère s à res pecter : traça­
bilité des animaux, conditions
de vie ou alimentation (pas
d'OGM ni d'hormones de crois­
sance ...).Seules deux catégories
de poissons se distinguent fran ­
chement. Celle destinée au x
entrées de gamme d'abord :
pour ten ir les prix très bas de sa
référence discount, Carrefour
change de zone d'approvision­
nement au gré des tarifs. «La
qualité organoleptique est du
coup moins régulière, mais la
sécurité alimentaire est garan­
tie», précise Hervé Gomichon,le
directeur qualité. Et, à l'autre ex­
trémité du spectre, les saumons

labellisés. Le fameux Label
rouge, par exemple, impose une
densité plus faible dans les
cages (15kilos de poissons par
mètre cube d'eau, contre 25
pour un standard), ou encore
une nourriture plus proche de
l'état sauvage (avec plus de
farines marines que végétales).
«Les saumons bio, eux, bénéfi­
cient d'une alimentation certi­
fiée AB, précise Alain Lepreux,
chez Delpeyrat. Sinon, nous uti­
lisons les mêmes arrivages, que
ce soit pour notre marque ou les
MDD que nous produisons.»

Leur font-il s subir le même
sort? Pour le savoir, direction
l'usine auvergnate du groupe , à
Brioude. Ici, on produit les réfé­
rences hautde gamme, sous logo
Delpeyrat ou MDD premium (le
Mmm! d'Anchan, par exemple),
selon u n process très similaire.
Tout commence entre les mains
expertes de six ouvriers: l'un
étête la bête, le suivant enlève
l'arê te centrale, un autre ôte le
gras ... Jusqu'à obtenir des filets
bien «propres». Vient ensuite le
salage : une machine dépose de
28à 32grammes de sel (par kilo),
qu 'un sal arié étale à la main.
Après plusieurs heures de repos ,
les pièces sont fumées au boisde
hêtre ou de chêne entre 22 et
24 "C, avant de maturer durant
deux jours au moins. Voilà pour
ce qui est du chic. Mais dans
l'autre usine du groupe, en
Normandie, où l'on produit les
premiers prix et les MDD clas­
sique s, la fabrication est-elle
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Début mars,Capitalasoumis aulaboratoire
d'analyses Eurofins quatresaumons fumés
achetés ensupermarché.Objectif :vérifier la
qualitésanitairedes produits,del'entrée de
gamme aupremium.Lesexperts ontrecher­
ché des résidus demédicaments etdes
tracesdepesticides etdemétauxlourds.

TOUS PRÉSENTENT
UN FAIBLE NIVEAU
D'ARSENIC
Maispas depanique,car
lespoissonscontien­
nent souvent del'arse­
nicditorganique, qui, à
ladifférence de l'inor­
ganique, n'est pas dan­
gereux.Acette micro­
quantité encore moins.


